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LE JUBILÉ CONSERVATEUR.
CHARLES THIIBAULT et la 'INERVE chantent avec le Club Cartier la gloire immortelle du Obaplenu.

paravant. Je lui obéis. Ces vers,
I s voici :
Voyez 1 c'est nuit de gala

Depuis ces dernièrezs années désolées!
A. Une multitudc. d'anges, ailés, ornés

De voiles, et noyés dans les larmes,
Est assise dans -an théâtre, pour voir

Un drame d'espérances et de craintes,
Comment avais je mérité la Pendant qnc l'orchestre soupire par in-

béatitude d'entendre de paroils~ [tervalles
aveux. Comment avais.je mérité La inusiq tes des sphères.
l'etre damné à ce point CJue n' Des mimes, faits à l'image du Dieu très-
bien aimée mie fùt enlevée A l'lieu- [haut,
rè où elle m'en octroyait lat jouis. Marmottent et marmonnent tout b as
sance ? Mais il ne nm'ebt pas lier. Et voltigent de côté et d*autre;
mis do m'étendre sur ce sujet. Je Pauvres poupées qui vont et viennent
dirai seulement que dans l'aban- Auc[eceetdfootêren
don plus que féminin de Ligeia à Qui transportent la scène çà et [iorm
un amour, hélas 1 non mérité, neé- Secouant de leurs ailes de condor
cordé tout à fait gratuitement, je L'invisible Malheur!
reoconnus enfin le principe do son C rm iar -h opsr
ardent, de son sauvage regret de C e era biasr oublié, cop ùr
cette v ie qui fuyait maintenant si Avec Bon fantômu:o éternellement pour.
r'apidement. C'est cette ardeur dé [chassé
eiordonnéo,-cette véhémence dans Par une roule qui ne peut pas le saisir,
son désir do lat vie,-et de rien que à travers un cercle qui toujours retourne
la vie-quo je n'ai pas la puilisance Sur lui-mômse, exactement au même
do décrire; les mots me manque. t cuo [point.!
raient pour peur. l'exprimer. [ ,d oic noepushé

Jute au nùýlieu do la nuitpn Et d'horreur font l'dîne de l'intrigue 1
dant laquolle elle mourut, el as.vyz rvrsl oiedsmms
mn'appela avec autorité auprès d'et- Uais foe àravpe lai conre d ims
lo, et me fit ré éter certains vurs Une flore ramee an ui sonenten se
comiposes p .ar eflo peu de jours an- Un[hs og dagqivet ondase

De la lartie solitaire de la scène!
Elle se tord E Llle se tord !--.Avec des

[angoiss"s mortelles
Les mimes deviennent sa Itêtur.,

Et les séraphins sanglotent en voyant les
[dents du ver

Mécher des caillots de sang humain.

bras blattcs, et retourna solennelle-
ment à son lit de mort. Et comme
elle soupirait ses derniers soupirs,
il s'y mêla sur ses lèvres comme
un murmure indistinct. Je tendis.
l'oreille, et je reconnus de nouveau

'foutes les lumières s'dtignnt,-toutes,- vil: IlL'homme ne cède aux anges
[toutes!

E t sur chaque forme frissonnante, et ne send entièrement à la mort
Le rideau, vaste drap mortuaire, que par l'infirmité de sa p)auvre

Descend avec la violence d'une tempête, volonté."
-Et les anges, tous péles et biômes,

Se levant et se devoihant, alrment Elle mourut ; et moi, anéanti.
Que ce drame est une tragédie qui s'ap- pulvérisé par la douleur, je ne pust

[pelle~ homme, pa supporter- plus longtemps l'af-
Et dont le héères est le V er conquérant. freuso désolationt de nia demeure
-O Dieu I-cria prosque Ligoia, dans cotte sombre cité délabrée aux

se drossant sur ses pieds et éton- bords du Rhllin. Je nie manquais
dant ses bras vers le ciel dans un pas de ce que le monde appelle la
mouvement spasmodiqne, comme fortune. Ligeia m'en avait apporté
je finissais de réciter ces veî's,- -ô plus, beaucoup plus que n'en eorn-
Dieu î ô Père céleste I-ces choses porte la destiuée ordinaire des mer-
s'accompliront - elles irrémissible- tels. Aussi, après quelques mois
mont?-Ce conquérant ne sera-t il perdus dans un vairabondage f'asti-
jamais vaincu ?-Ne sommes3-nous dieux eit sans but, je me jetai dans
pas une partie et nue parcelle de une espèce de retraite dont je fis
ToitI Qui donc connaît lob usystè. l'acquisition,--une abbaye dont je
reil de la volonté ainsi que sa vi- ne veux pas dire lo. nom, dans une
gueur ? L'homme ne cède aux an- des parties les plus incultes et les
gosl et ne se rend entièrement à la moins fréquentées de la belle An-
mort que par Ilinfirmaité de sa ptu. g L1eterre. La sombre et triste gran-
vro volonté. dUr du bâtiment, l'aspect presque

Et alors, comme épuisée par l'é- sauvage du domaine> les mélancoli-
motion, elle laissa retomber ses ques et vénérables souvenirs .quI



s'y rattachaient, étaient à l'unisson
du sentiment de complet abandon
qui m'avait exilé dans cette loin-
taine et solitaire région. Cepen-
dant, tout en laissant A l'extérieur
de l'abbaye son caracière primitif
presque intact et le verdoyant dé-
labrement qui tapissait ses mura,
je me mis avec une perversité en-
fantine, et peut être avec une fai.
blo espéranco de distraire mes cha-
gris, à déployer au dedans des
magnificences plus que royales.
Je m'étais, de puis l'enfance, péné.
tré d'un grand goûtpour ces folles,
ei maintenant elles me revenaient
comme un radotage de la douleur.'
Hélas I je sens qu'on aurait pu dé-
couvrir un commencement de folie.
dans ces spleniides et fantastiques
draperies, dans ces solenelles seuil).
tures égyptiennes, dans ces corni-
ches et ces ameublements bizarres,
dans les extravagantos arabesques
de ces tapis tout fleuris d'or I J'é-
tais devenu un esclave de l'opium,
il me tenait dans bes liens,-et tous
mes travaux et mes plans avaient
pris la couleur de mes rêves. Mais
je ne m'arrêterai pas au détail de
ces absurdités. Je parlerai seule-
ment de cette chambre, maudite à
jamais, où dans un moment d'alié-
nation mentale je conduisis à l'au-
tel et pris pour épous,- près l'i-
noubliable Ligeia 1-- lady Rowena
Trevanion do Tromaino, à la blonde
chevelure et aux yeux bleus. -
: Il n'est pas un détail de l'ur-chi-

tecture ou de la décoration de cet-
te chambre nuptiale qui no soi
maintenant présent à mes yeux..
Où donc la hautaine famille de la
fiancée avait-elle l'esprit, quand,
mue par la soif de l'or, ello permit
a une tille si tendrement ch-rio de
passer le seuil d un appartement
décoré de cette étrange façon 1 J'ai
dit que je me rappelais minutieu-
sement les détails do cette cham-
bre, bien que mna triste mémoire
perde souvent des choses d'une
rare importance :et pourtant il
n'y avait pas dans ce luxe fantasti-
que do systènie ou d'harmonie qui
pût s'imposer au souve.uiir..

La chambre faisait partie d'une
haute tour de cette abbayo,foi'tifiée
comme un château; elle etaitd'une,
forme pontagone et d'une grande
dimension. Tout lo côté sud du
pontagone était o cupé par une fe-
nôtre uni q u, faite d'une immense
glace de Veniso, d'un seul moreau
et d'une couleur sombre, de sorte
que les rayons du soleil ou do la
lune qui la trave-saient jutaient sur
les objets intérieurs une lumière
sinistré. Au -dessus de cette énorme
fenêtre se prolongeait le treillis
d'une vicillo vigne qui grimpait
sur les murs massifs de la tour. Le
plafond, de chnC-o prosquo noir,
était excessivemont élevé, façonné
en voûte et cutrieusement sillouné
d'ornements des plus bizarres et
des plus fantastique:, d'un style
semi gothique, seimi-di-uidique. Au
fond do cette voute mélancolique,
au contre 11èmeo, était susponduo,
par une seule chaine d'or faite de
Ings anneaux, une vaste lampe de

nime métal en forme d'enconsoir,
conçue dans le goût sarrasin et
brodée de perforations capricieu-
ses, à travers lesquelles on voyait
courir et s'entortillir avecla vitalité
d'un serpent los lueurs continues
d'un feu versicolore.

LE VRAI CANARD.
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MONTRÉAL, 22 NovEBRE 1879.

à MIS feMpOJIg.e,

Toute correspondance ou communi-
cation concernant la rédaction ou l'ad-
ministration de ce journal devra être
adressée à Hector Berthelot & Cie.,
No. 26 rue St. Vincent, ou au
"Vrai Canard" Boite 2144 Bu-
reau de Poste. L'abonnement qui
est de 50 cents pour un an, ou 25
cents pour six mois,est invariablement
payable d'avance Pas d'exception à
cette règle.

N. B.-Pour les abonnements aux
Etats-UnDis nous prendrons les Green-
backs au pair.

A NOS LECTEURS.
.Nous avons cessé aujourd'hui de

colorer noscaricainres parco que la
circulation de notre fouille est de-
venue trop forte pour la célérité du
procédé de coloration.

Cutto suspension des couleurs
n'est que temporaire, car avant
Noël nous aurons dans notre atelier
une~prosse rapide à couleurs, cons.
truite sur un plan tout-à-fait nou-
veau par M. Achille Valois de
Alontréal, un des propriétaires de
cette feuille. Cette presse pour-
ra fournir 2000 copies à l'heuro du

i-ai Canard, imprimées en quatre
couleur.
L'impression typographique et les

couleurs sieont données on même
temps. Cotte machino qui doit être
brevetée on Canada et aux E.-Unis,
s'appellera la pressoGalvano-Chro-
matique et remplacera avantageu-
sement la lithographie daIns tous
leS genres d'impression.

En attendant que cotte nouvelle
invention soit mise en activité nos
gravures ne pordront rien dans
l'exécution artistique.

Montréal, 15 Nov. 1879.
Mon cher Vrai Canard,

Ca se trouve qu'il y a longtemps
que je ne t'ai pa-s écrit du grand
Montréal. J'ai été obligé do me
rendre ici afin de rencontrer Cha-
pleau. JO voulais tailler une ba-
vette avec lui su' cequ'ilse )opropo
sait de faire. J'ai appris qu'il s'éti-
rait au Windsor, et j'ai pris immé-
diatement un chairrotior sur la
stand, près do chez Caspoe.ot je me
suis rendu à sot auborge. C'était
la première fois que j'ent-ais dans
cette grande c.mbuse. Je t'assure
que ceux qui pensionnent là sont
pas à pied. Ca dû coûter joliment
cher pour meubler cetto aubergo-
là. Dans le salon j'ai vu des cata-
lognes qui coutaient plus qu'une
piastre française la vorgo. Il y
avait sur la corniche de la chemi-
née des belles petites es.statues
qui valaient bien mille francs. Là
ou tue pensionne pas le inonde pau.

dos prières. J'ai deiandé à voir
Chapleau et on m'a fait monter
dans la chambre de mon 'ami. Je
cognai à la porto et la voix de
Ohapleau me cria d'entrer. Comme
il était de bonne heure, Chaplean
était on corps en train de se débar-
bouiller avec du savon d'odeur près
d'un lave-main en marbre. En
m'appercevant il me dit: Tiens,
Ladébauche, comment que ça va?
Puis-je faire quelque chose pour
toi ?

Je li répondis : Ecoute, mon
vieuxj'ai rencontré un de mes.amis
qui m'a appris que tu avais l spoo-
ché" à St. Jérômo. Tu as dit aux
habitants que tu allais leur donner
un gouvernement si parfait qu'ils
allaient tous vivre comme des coqs
en pto. Etais-tu sérieux lorsque
tu e-ur disais.ça ?

-Oui, mon cher, sérieux comme
un bonhomme de pain d'épice.

Il n'y a pas à tortiller los cana-
dions auront un gouvernement fort
et honnête.

-Commo ça Lu prétends que ton
gouvernement n fera pas de bê-
tises 1

-Je te l'assure et tu verras ça.
-Alors, mon cher Chapleau, on

peut s'attendre à une calami.é. Je
suis le plus malheureux des hom-
mes, tu m'arraches le pain de la
bouche. Je suis ruiné, complète-
ment ruiné.

- Comment ça ? explique toi.
Comment un gouvernement hon-
nête peut-il te rendre malheureux ?

-Eh I batèche I c'est bien simple.
Si ton ouverne-ment ne fait pas
un e coc e mal taillée de temps à
autre, le T'rai Canard va me couper
mon salaire.

Mon organe fera de mauvaises
affaires lorsque je no pourrai plus
leur faire des caricatures sur ton
compte. Nous avons tapé assez
longtemps sur la caboche do Joly,
maintenant c'est àton tour. Allons,
par amitié pour le Vrai Canard,
promets-moi que tu ne te rendras
pas jusqu'au jour do l'an sans faire
un petit scandale bien pommé. Ti
sais que j'attends après ça pour
vivre.

-Mon cher Ladébauche, en con-
sidération do notre vieille amitié ;
je crois que je pourrai m'arranger
avec les gens de la ilineve ou du
Canadicn pour te donner an petit
scandale. Tu comprends conme
moi qu'un gouvernement comme le
mien no pout se maintenir sans
pie-mettre à ses amis do mettre un
peu de pesas dans leurs bottes.

- C'est ça, j'espò-o qu'avant
quinze jours Chaueau, Pâquet ou
Tarte te fourreront dans la fardo-
che.

Je sais que tu os assez smnart pour
L'on tirer. N'importe, laisse faire
et les lecteurs dt Vrai Canord ri-
riont encore longtemps.

Changement de propos, à présent
que tu es lo Premier Ministre, il
faut que tu te paies uno tripe en
Angleterre. Un premier ministre
ne doit jainais perdre une occasion
d'aller fairo une visite à la bour.
geoiso. Joly a commencà cette mo-
de là ot ça no lui coûtait pas bien
cher.

-Mais, mon cher Ladébaucho,
cet imbécile de Joly a fait la sot-
tise de rogner los salai-es des mi-
nistros, Comaent veuxtu que j'ail-

le on Angleterre avec les petites
gages que je gagne.

-Mais ta vas faire comme Joly,
sac à papier I Il y a toujours
moyen de moyenner lorsque l'on
a les mains dans le sac. Le bon-
homme Robertson, tu peux en être
sûr, va manquer d'argent. Il fau-
dra aller en emprunter de l'antre
côté. Ca, ça sera l'occasion de faire
payer tes ftrais de voyage par le
peuple.

-Ladébauche, tu parles comme
un gros livre. Je grille d'envie
d'aller voir Mane Victoire. Jo
parlerai de ça à Robertson la pre-
mière-fois que jo le rencontrerai.

-Bon. Tu sais que je serai do
la partic. C'est moi qui te piloterai
dans Londres que tu ne connais
pas encore. C'est une grande pa-
roisse, et si tu n'as personne avec
toi tu courrais le risque de t'écar-
ter. C'est entendu, c'est moi qui
dois te présenter à la bourgeoise.
Tu te met tras sur ton trente-six,
tu te stockeras avec ce que tu as
mieux et je te garantis que Marme
Victoire te fera une belle façon.
La prochaine fois que je te ferai
visite je t'expliquerai les choses
plus longuement. Excuse moi, je
suis pressé. Il faut que j'aille au
cimetière des petits journaux creu-
ser des fosses nouvelles. Il y aura
de la mortalité avant quinze jours.

-Sans adieu, mon ami, je te re-
verrai à Québec la semaine pro-
chainc. N'oublie pas de descendre.

-Au revoir,
LADEnAUcHE.

UN MARIAGE AIERCAIN.
Le Tintes de New-York, publiait

la semaine dernière un long comp-
te-rendu d'un mûriage qui a eu lieu
récemment à Leadville, dans le
Texas. Il paraîtrait que le minis-
tre de l'Eglisc St. Georgo à Lcad-
ville appartient indubitablement
a l'Eglise Militinte et Triom-
phante. Ses ouailles sont aujour-
d'hiui occupées à lui rédiger une
adresse qui doit être accompagnée
d'un révolver avec monture en ar-
gent.

Le révérend M: Withers s'est ac-
quis cette belle réputation en pré-
sident à la cérémonie du inariage
de M. Roaring Bill, avec une des
demoiselles les plus charmantos et
les plus accomplies de Leadville.

Le narié jouissait d'une réputa-
tiou extellente, ayant tué trois
hommes en combat singulier et
blessé plusieurs autres dans des bi-
garres. Lorsqu'il se rendit à l'é-
glise il nl'était accompagné par an.
cun garçon d'honneur et la mariée,
au lieu d'avoir des filles d'hon-
neur, était escortée par ses trois
frères. M. Withers avait jusqu'alors
la réputat ion d'étro l'homme lo
plus pacifique du mondé, )l'ayant
jamais fait preuve de taleut pugi -
listique. Il avait été prévenu que
le tmari était un homme au carac-
tère vif et enpor'té, et par-dessus
tout jaloux comme un tigre.

En corséque-nce il devait faire la
cérémonie avec autant do ménage-
mients que possible. Le révérend ie
s'occupa aucunenent de cet avis.
It résolut de remplir bot devoir
simplement sans 'i rodouter kos
conséquences.

La cérémonie al!a assez bien jus.



__________________LE VRAI CANARD!

qu'au moment où lo ministre de
manda au marié s'il prenait lat
"-fem me" -comme son épouse légi-
time. Ici Roaring Bill fit observer
à l'officiant qu'il allait épouser une - --

.dame et que tout individu qui se
permettrait do rappeller une fem-
lueo s'expo2ait à encourir les fi-ais
'd'un enterrement personnel. Le
'ministre ne fit aucune attention à .

,cette remarque et demanda au ma- .~L~
r'ié s'il pi-omettait d'aimer, de cké-
rir et de p rotéger son épousa. NI.
I1oiring Bill, crut que M. Withers
8&amtuý.ait à poser des question sot-
tes et impertinentes.

-Comme de raison, répondait-il,
pour qui nie prenez-vous?1 Prêten-
dez-vous insinuer que j'ai envie de
blaguer cette dame ? Jo veux que
vous compreniez que je joua Jo
franc .jeu. Vous allez coentinuier
l'affaira et si vou.5 posez encoro de-,
-questions aussi Stupides, vous vous
attirerez dos embarras. Vous m'a-
vez compris ? Néanmoins le cour'a-
geux ministre sans S'occuper de la LA DERNIERE CHlNOISE.RIEl.
tempête qui se préparait, ne flt au- Un Chinois qui perd sa queue est considéré comme déshonoré, et il
cune 'attention aux interruptions ne lpeut se montrer' dans le Céleste Empire, que lorsqu'elle a repoussé
du m~arié et lut son livre d'office d'une longueur convenable; ce qui prend ordinairement dix nus. Une
avec autant de calme que de saitg. lutte s'est engagée Pur- la gr-ande muraille de Chine, entre Tcha-Plo, le
f roid. mandarin à bouton bleu et Telso-Li, mandarin àa bouton rtluge, Celui-ci

-Bientôt il demandait la jeune est vaincu, ec jeté dans un fossé par son adversaire qui lui a coupé sa
fille si elle pro mottait aillur fidéli- quolle. *;*u .aý1
té et obéissance à son mari. ici le ToIIA%-PLO.-PiSh-ton g-Khftn 1 Tu ne rentreras ici que dans dix ans.
marié Sortit son revolver et dit au
Iin iii- qu'il poulvait, se préparer comme uîî petit brava 1 Les spacta- N'oubliez pas dire à l'opér.ateur
il 1l mort. "En9COL-e une qLiestianfltourd s'en lioîsiasmèront ot se bat- qttto vous ne prendez pas les photo-

personnelle comme celle-lit et je triient pour les meilleures positions tographies si elles ne sont bonnes.
'Vous répondrai avec cette arme. dans l'escalier de la chtaire. Les Nuý vous faîtes jamais prendre an
je ne veux Ipas1 faire de trouble paris au commencement étaient en groupe sans avoir quelque persan-
dans l'églis'J, mais si vous voulez faveur dut mitrié, mails une douzaine ne avec VOUS.
ýcn avoir continuez justement coin- de minutes après le commencemnent Amenez toujours avec vous ut,
meo vous avez commencé. Je suis du combat, !es gageures se fii- certain iombre du parents et d'a-
un homme paisible et j'ai le carae- saient pour la ministre. mis, afin d'arranger votre coiffure
'tèi'e endurant, ma.m jamais je, ne Son cour'age était Là tonte épreuve et les plis de votre robe, etc., afin
permettrai à un individu dese jouer' et son hubilité comme boxeur était ces personines puissent se tenirdans

com-adei sentiments do nia réellement étonnmante. Son adver- l'atelier' et surveiller l'opération,
dama, sans qu'il ait de tioli n- salira l'atteignait r'arement. et aiâuit.e voir à ce 'que vous
voiles. Le ministre était Soup)le comme n'ayez pas l'uir empesé ou gauche

lie ministre n'en continua pas une panthère et chacun do ses dans votre pose.
moins le service saur le manieit toit coups portaient à plomb, Il cassa Dites toujours au photogbhaphe
sans s'occuper' des menaces du ma- quatre ou ciTiq dents à rien adver que vous nie croyez pas que votre
rié. Lee spectateuricommflfu'èren t saire et lui donna deux yemmx au porri sot re8semblaut.
à faire des paris entre-deux sur la beurre noir. Finalement NI. Reoa- Losu lopérateur a réussi à po-
mort p)lus ou moins prochaine de ring Bill, dont les forces étaient ser votre tètte dans les pinees de
V'officiant. épuisées. chancela et dit an minis- l'appui-tête, vous pouvez vous bais-

Pendant le r'este du sei-vice M. tre qu'il an avait assez. Les spec- sor afin do vouse assurer que vous

Bill ne fit aneuile interr'uption. tataurs applaudirent au succès du êtes au complet devant l'instru-

Tout allait'se terminer' paisible' révérend. La muariée danîta on bas ment. L'opér'ateur lâchera un ju-

mlont, lorsque le révérend bi. %Vi d,, fonde bapItism"aux et embrassa ron mentalement; mais ne vous

tLer8 résolut d'accomiipr bon de- M.- Iittiai's, avec li lus grande st, occupez lias; soit métier est d'è-
voir jusqu'au bout, cil fini:ssant, le cordialité, lui disant qu'elle ne per- tre patienilt.

-cérémonie par' uit baiser qu'il doit- mettrait jam.tis à son mari de s'in- Si vous avez des p)etits frèeres ou
îaà adaeroc eiti--lle et sa r'ligion. deptissou nlsfaesj-

La remèrebale iauîua on L'enithousiasme a été ehamtfi' Il mýais p)Osedebout a iatqu'ilsaicnlt

but. Le mariéoai vi.saut l'officiant te pit es Lcadville que trente atteint l'â-e de quatre mois ; un on-

Pocur la deuxeième fois fit observer' citoyens distingués ont demandé flit se tient rarement sur' cas jamt
aux ssitant. "Qi'i étit tmpsau mninistr'e de les cuonfirmer à oeil- bes avant cet lg-a

ýd'arrêÙter l'immoraîlité dégotamte joit qu'i autes d'oioertitsepes u Dnaîe ouvent à ',aî'tiste si
du cler-gé." Au iouîctoü il allait je.u ursdvrismmt vos cheveux sont amranges comme

làcerso deximecou d Ludu diimaznlie. Une forte 6ouser-lli- il faitt, quelle couleur prendra vo-
-tie ae déjàe été fait alimua de présun- tre r'obe pàle, afin que vous piuis-

un es i-èes e l mm'i. s'lç ter un pistolet de luxe au révérend siez avoir un bois motif pour s'efu-
sur lui et lui ar'rachua ;on revolv'er. M ile'. -~jlstr e htg'pis
En mêmei temips le révérend ôta e )utadlspioghe i

vivement son Sur'plis, sautat purt' elles ne sont pas à lat hauteur de
destins le billutti' oetse posa dovamut votr'e idéal ou plutôt ce qu'elles de-
NI. Roaî'img Bill, dans l'attitude Conseils aux demoiselles qui vi'niit etre.
d'uin boxeur consommé. font prendre leur Portraits. Avant de soi'tir de l'autelier n'ou-

Il se forma immédiatement un bliez pas do d.ire à l'artiste que

cerule. La mariée grimipa sur1 les Ne faites jamais prendre votr'e vou nepaezjaais leis por'traits
fonts baptismaux et en01courageait sanso poe oS-iné- avant de les avoir, c'est un moyen
tee deux bd)"xeurs de lit voix et du photo.graphie snpoe u e-sûr de nie pas vous faire tromper.

,geste. Elle disait : Bon, làt, Bill, Appor'tez toujours avec Vous le
donne lui-ça sur J'mil -Ifotrrah, portrait-carte d'une de vos amies Le comble de hit délicatesse, ac
monsieur le curé, l'Eglisa vous ru- et dites à l'artiste que vous voulez capter un dîner chez un ami et le
,garde. C'est ça, défend Lt r'eligion un pot-trait Uaolûmeat semblable. r'endre au dessert.

La Mlinerve de samedi dernier
avait un accès de lyrisme *en par-
lant de la gr'ande assemblêelde St.
Jérôme.

Ecoutez la:
IIl faisait plaisir à voir ces figures hot-

néîcs, calmes mais toutes empreintes d'une
exreso indéfinissable de satisfaction et
deie. 1l n'y a rien de bon comme
le bon peuple, et il n'y a rien de beau com-
me ce! esprit d'ordre, cette souzmission à
l'asutorité, ces ardentes convictions de
l'homme des chamtps."

Il n'y a rien de bon comme ce
bon lieu pie! cela nous fait songer à
la chanson :

Ah ! qu'il est bon, nia commère
Ah! qu'il est bon, ce bon vin.

.1l parait que MIN. Chas. Ouimet à
envie d'avoir une place au gouver-
lieraient. Il a dejâ composé une piè-
ce de vers sut' la mor't de Mlle.
Langevi n. Aujourd'hui il a entre-

Pîi la tâàche d'é-.iiro la biogra-
ph1ie des ministres provinciaux.
Qu'il prenne garde de leur casser
le nez avec son encensoir.

Uin frerîî écossais voulut faire
donner du l'îtîstrnction àl son fils
et l'airvoya dans un pentioninat d'E-
dimbourg.. Après y avoir passé
deux années, la jeune homme re-
vient dans lit ltrme au moment où
son père et sa mère se mettaient à
table devant un plat do viande et
un plaît de légumes.

A près les ombras leinen ts d'usage
le fermier dit à soi) fils, tandis que
la mère préparait uts tr'oisième cou-
vert.

-Et bien ! garçon, as-tui bien
employé ton temps ? Es-tu devenu
savat Llà bas 1

-Oh1! que oui, Pèr'e, répondit
l'écolier avec suffisance.

- Sais-t.u compter sur'tout, g.'r-
ron ? ;cet là le principal.

-J'étais le plus foî't on ar'ith-
métique, r'épondit le jeune drôle,
et je peux vous donnai' la preuve
que je 6aii faire dos comiptes que
vous tie feriez pas vous-meme.

-Voyons la preuve.
-Comibien ci-ayez-vous avoir de

plats sur la table 1
-Dou- r'épondit le pèr'e: un

plat de moutoni et un autr'e de pom-
mes de ter-re.

-Eh bien! vous vous tr-ompez...
il y IL trois Plats.

-P.'lu je suis cur'ieux d'en-
tendre ton s'aibonnement à l'appui
de ce compite lit.

-ien de plus faîcile -,nous di-
sons. Piaut de mouton, uts ; Plat de
potîsmesde ter're, deux, j'addi tion
ut dit: un et deux font troi.

-C'stjuste, dit le fermier; je
vais donc manger titi plat, ta mière
le seconîd et ta innreis le troisiè-
me en récompense de ton savoir.

Le cotmble de l'aîvarice, écrira
tout fini pour éviter' les larges S.

Le comble de l'énergie
Un mnchiot qui pr'end soli cati-

raga à deux insl.

Le comble de l'indigestion:
Rendr'e n service... d'ur'gent.

Le comble du îýuput
Affirmer que lesi annonces tient

trèti-amusantes àl lir'e.



LE VRAI CÀNARD.

PROBLEME
Un fermier a un troupeau de 48

vaches, chacune donnant 18 pintes
d lait par jour, avec lequel il fait
48 tinettes de beurre, de 60 Ibe
chaque, en 30 jours. Il fait un con-
trat avec un marchand ougros pour
lui fouruir 100 tinettes de 9G lbs
ehaque en 80 jours. Combien de va.
chocs doit-il ajouter à son troupeau,
moyennant que chacune donne 4
gallons do lait par jour ?

(Avée 10*415 peintes de lait il fait
I lbs de Beurre (I livre.)

*

L'ESPR[T DES MORTS.

Le coei d'une femme est une
partie des cieux i mais aussi, com-
me le firmament, il change nuit et
jour.

BYRON.

Ls riches sont responsables de
l'usage qu'ils font de leurs riches-
si,

ROBEaIT PEExL.

Les pays ne sont pas cultivés en
raison de leur fertilité, mais en
r'aisoin de leur liberté.

MoNTEsQUIEU,

-Le mariage est un roman jus
qu'au jour où on a ouvert le livre.
I a préface on a quelquefois amu-
e:nte, mais elle n'est jamais ]on-
gue, et toujours elle est menteuse.

AOILLE POINCELOT.

-Le sacrement du mariage n'ef
face pas les taches originelle com-
mne celui du baptòme.

MDE DE STAEL

Un Ch2rnari:
-Un gommeux frt connu, se

propose d'enlever un des Zoulous
du jardin d'acclimatation 'à son fo-
yer :

Il veutrzoulouer son appartement.
**

Que les anciens clients de A. Trutcau
. St. Vincent de Paul n'oublient pas
qu'il tient aujourd'hui L'OREANA, un
des restaurants les plus fashioiiables de
lontréal, au coin <le la ruelle Perreault et

de la rue Craig. Truteau tient à mainte-
nir sa renommée en ne gardant chez lui
que des vins et liqueurs de première clas-
se.

Si le grand patriote Irlandais Daniel
O'Connell sortait de sa tombe et parais-
sait à Montréal, les premiers mots qu'il
dirait à ses compatrio:es seraient : Be gor-
rll ! Boys, come along with me and have
a drop of th best Whiskey and have a
first cless Cigar, at J. B. Arcans, Volun.
teers louse, corner' of Craig and St.
Constant Streets.

Pnocn:s.-Nous avons aujourd'hui le
dernier mot sur l'affaire des bouchers. La
cause des Étaux privés est perdue, niais
Charles Moeunier relève encore la tête.
Obligé d'éloigner son Étal à une certaine
distance du marché, il est décidé de ne
pas rompre son union avec son magasin
d'Epiceries. Il doit faire placer daus quel-
ques jours un téléphone entre son Etal
et son magasin. Les pratiques donneront
elles-mémes leurs commandes dans le
porte-voix et seront sûres d'étra servies à
leur satisfaction, tout en ayant l'occasion
d'apprendre les secrets du téléphone.
Pour les viandes fralches il faut toujours
aller en attendant. au coin des rués St.
Dominique et Vitré..

N'oubliez pas d'aller voir ce s'oir le
grand comédien Gus Williams an Théd-
tre Royal.

VIEILLE EAU DE VIE.
Des premières Marques de Cognac.

Constamment en mains:
Hennessoy une et trois étoiles V. O. et V.

S. O. P.
Otard Du>uy une et trois étoiles V. O. et

V. S. o. P>.
Jules Duret une et trois étoiles V. O. et

v. S. O. P.
Rivière Gardrat une et trois étoiles et

Optima.
Biscuit Dubouché Grande Champagne.
Renault V. O. et V. S. O. P. en fûts et en
caisse, chez

DUFRESNE & MONGENAIS,
No. 221, rue Notre-Dame

MECHANIC'S HALL,
MARDI, 2 DECEMBRE 1879,

PRUME.

GRAND CONCERT
Avec le concours

D 'A. ~t ' Il S '1'ir
ET

D'AMATEURS DISTINGUÉS
Paix: SIlGES RÉSERVÉS, .. 75c

ADMISSION, - 50c.
Billets en vente chez les marchands de

musique. Plan de la salle chez Messrs,
Boucher & Prince. 1

HOURRAH POUR LE BON
MARCHÊË!

Cette semaine des avantages excep-
tionnels seront offerts au public de.Mon-
tréal par un .établissement qui a acquis
unestrès grande popularité à cause- de la
modieité de ses prix. Il est idutile de
dire que nous voulons parler de M. P. E.
Labelle qui est devenu la terreur de la
concurrence pour les coups hardis et ré-
pétés qu'il lui donne.
M. P. E. Labelle a le plaisir d'annon-

cor à ses nombreuses pratiques qu'il
vient d'acheter deux Fonds de Banque-
roube du Haut-Canada valant $25,000
achetés à 35c dans.la piastre, qui seront
sacrifiés au prix coûtant afin de faire
place aux marchandises nouvelles.qui lui
arrivent teus les jours on grandes quanti-
tés. Rien ne peut égaler la modicité des
prix de P. E. Labelle, No. 109, rue Notre-
Dame, à l'Enseigne de la Boule Bleue.
C'est là, la seule et véritable place du
bon marché. Venez vous en assurer par
vous mêmes.

A B-AS LES IMPOSTEURS!
UNE FRAUDE DÉvOLLÉE.-Depuis quel-

ques semaines-des opérateurs sans capi.
tauxi et sans crédit sur te. marché, ont
cominencé un geare de corMmerce bâtard
sur la.râe St Joseph dans le.bet de nuire
par leurs transactioni vreùses' aux com-,
merçants qui exercent leur'négoce d''un.
manière légitime. Nous voulons perler de
ces industriels qui essaient de leurrer le
public. en promenant leurs annonce rem-
plies de humbug sur une charrette qu'ils-
illuminentlec soir. Ces commerçants ont
déjà fait plusieurs victimes qui sont ve-
nues se plaindre à nous. Ils ont donné du
bon argent et en retour ils ont reçu des
habillements confectionnés avec les dé-
chets d'un magasin de gros. Ces habille-
ments, il va sans dire; qui moisissaient
depuis des années duns les greniers des
cotfectionn,.ure, sont d'une mode suran-
née. Les Ulsters paraissent avoir été faits
sur des patrons d'un tailleur contempo-
rain de No, la coupe des pantalons nous
laissecroire qu'ils ont été taillés dans les
scieries à vapeur d'Esplin. Ainsi lecteurs
du zrai Canard gare à l'imposture I Mon-
trez vous intelligents. Allez sur la rue
St. Joseph. Entrez dans le magasin popu-
laire de 1. A. BEAUVAIS, qui ne vous
chargera rien pour montrer sa marchai-
dise. Cet établisesient contient le stock
le plus considérable et le plus varié de
[Iardes Faites pour l'hiver. Pour abattre
la concurrence qti'on lui a suscitée il a
marqué les prix à un chilfre si bas qu'ils
jettent le désarroi dans lo camp de ceux
quioudraient faire dévier le courant des
acheteurs qui se porte chez lui. La coupe
chez Beauvais est élégan te et à la dernière
mode. Voyez ses prix et soyez assurés
que vous aurez plus que la valeur de
votre argent. C'est chez Beauvais où l'on
s'habille à meilleur narché dans la mé-
tropole. L'Etablissenient de 1. A. Beau-
vais est au No. 190, rue St. Joseph, près
le Carré Chaboillez.

CIGARES 1 CIGARES 1 CIGARES I

La seule Manufacture Canadienne
de Cigares à Montréal.

ENCOURAGEONS NOTRE INDUS rlîE
NATIONALE

En achelant nos Cigares chez

V. J. RACETTE
Iportaleur et IaniUatlurier de cigares

70, RUE NOTRE-DAME.

M. RACETTE a acquis une longue expé-
rience comme fabricant de cigares dans
les plus grands établissement de la Puis.
sance. Il possède lu secret de fabiquer
un cigare à bon marshé possédant un
arôme des plus délicats. Ce cigare se
fume également etest égal sinon supé-
rieur aux meilleures .marques importéés
sur notre marché. Achetez une fois les
cigares de Racette et vous ne voudrez
plus en fumer d'autres.

Nous recommandons aux commerçants
et aux hôteliers de la campagne d'aller
visiter l'établisssment de M. liacette avant
de donner leur commande ailleurs.

Rappelez-vous de l'adresse, No. 70, rue
Notre-Dame, près de l'encoignure de la

Explication du dernier Rébus.
Les loups no se mangent pas en

treeux,

Estd las Bamsade

BU T. GAflmL, Monusai,

A. ]3ELIVEAU, Propriétaire.
1 -i

Es MATHIEU& FRERE,
77, RUE NOTRE-DAME,

Tout en remerciant leur xombreuse
clientèle et le public en générai, offrent
en vente un assortiment 'des nius com-
plets et de premier choix d'Epiceries,

ins. Liqueurs, Eau-de-Vie, Thé, Café et
Cigares, etc,, à des prix modérés.

P. S.-Les M I. du clergé trouveront à
leur maison le Vin-de-lesse de première
qualité.

F. X. SAUVIAT
Agent Général

A Québec.
Pour les Journaux suivants:

Le Vrai Canard,
Le Canard,

Le Fantasque
Le seul A GEN.7 autorisé pour toute

affaire concernant l'administration de ces
Journaux ù Québec.

91, RUE DU PONT,
St. Roch, Québec.

IMPRESSIONS.

On exécute aux Ateliers typographiques
du Vrai Canard, toutes sortes d'impres-
sions en français et en anglais, à l'usage
des Bureaux d'Agence, baisons Commer-
ciales et Industrielles.
CIIEQUES,

BILLETS,
EN-TÙTEDE LETTRES,

BORDERAUX,
CIRCULAIIES,

EN-TÉTE DE COMPTE,
CARTES D'AFFAIRES,

CARTES DE VISITE,
LETTR ES FUNERAIRES,

ENVELOPPES,
AFFICHES,

PROGRAMMES,
FACTUMS,

ETC,. ETC., ETC-
Exécution prompte; élégante et à bon

marché.
On se charge de la traduction et de la

redaction des circulaires, prix modérés.
B. BETIIELOT & Cie.

No. ?~, fine St, Vincent

Le vent souille aux transactions los
plus étranges. La presse nous a appris
que des ventes d'un gen.re extraordiiaire
avaient été faites dans notre Province,
ventes qui, dans notre humble opinion,
étaient loin d'étre favorables aux intérêts
du peuple. Le prix de la marchandise a
été trop élevé pour rapporter un bénéfice
aux acquéreurs.

Il n'on est pas ainsi AU QUA'T'RE
SAISONS, et il est de fait que les transac-
tions s'y font d'une manière beaucoup
plus avantageuses pour les acheteurs.
'outes les opérations ne s'y font qu'avec

de l'argent oomptant. Pas de conditions à
remplir dans l'avenir. AtU QUATRE
SAISONS les principes du commerce sont
immuables, c'est pur la négation du cré-
dit quecet établissement a assuré sa gran-
de popularité. Les importations s'y font
invariablement au comptant et l'acheteur
bénéficie du fort escompte obtenu par le
marchand. Une visite à notre établisse-
ment vous convaincra que malgré la
hausse qu'a subie le commerce de not-
veautés nous pouvons toujours vous ven-
dre à bon marché.

Notre stock de marchandises d'hiver
venant d'être déballé: mérite une ins-
pection. Vive le système franc et loyal
de l'argent comptant adopté par les QUA-
TRE SAISONS au No. 97, rue Notre-
Dame,

J. .PERREAULT & Cie.
MIUSIQUE ÎNOUVELLE.

L'OUBLI, Romance, - - 50c.
Rose souviens-toi o (musique de Itupès 25
Le Miroir (2me. édition) - - 25c

Publié par
ERNEST LAVIGNE,

Editeur et Importateur de Musique, Ins-
truments, etc.

237 Rue Notre Dame.
Expédié Franc de lort. "

LA MUSE POPULAIRE
CiHINsoNNIEh AvEC MUSIQUE

PRIX 25 CENTS.
En vente chez tous les libraires du

pays.
Commandes' et communications adres-

sées à Z. PAGÉ & Cie., seront. reçues. au
(Irrnu d i er Jurn'al.


